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Pour	mes	petites-filles	Eleana	et	Eleonore,
gourmandes	de	savoirs	et	de	rêves.

Que	les	vibrations	du	violoncelle	d’Eleana	et	les
ondulations	des	animaux	marins	chers	à	Eleonore
s’amplifient	à	jamais	dans	leurs	univers	d’évasion.

Créations	accordées	au	violoncelle	et
peintures	inspirées	des	animaux	de	terre	et	mer,
certainement,	habiteront	leurs	espaces	de	liberté.

	
À	tous	les	grands	enfants	curieux	de

l’Univers	né	d’une	fluctuation	du	vide	quantique.



Avant-propos
	
Puisque	destinée	aux	lecteurs	épris	de	rêve	et	érudition,	cette	fiction	exige	des

dispositions	 pour	 la	 liberté,	 notion	 problématique	 dans	 les	 communautés	 de
sujétion	 et	 coercition.	Des	vérités	 scientifiques	pourraient	 heurter	 la	 sensibilité
de	certains	assujettis.
Bien	 qu’aucun	 principe	 manichéen	 ne	 prévale	 dans	 cette	 narration,

connaissance	et	ignorance	s’opposent,	à	l’image	du	bien	et	du	mal.
Et	l’humour	dissident,	n’atténuerait-il	pas	l’effort	intellectuel	?
Des	 gens	 naturellement	 transitoires	 auraient-ils	 pu	 donner	 vie	 à	 des

personnages	de	cette	fiction	?	Fortuitement	!	Sinon,	n’eût-il	pas	fallu	remercier
ces	géniteurs	?
Une	 écriture	 se	 voulant	 imaginative	 dépeint	 des	 personnages	 attachants	 :	 la

séduisante	Lisa,	l’énigmatique	Albert,	Issa,	Conscience,	Chloé,	Nostalgie...
Une	 “distanciation”	 souhaitée	 rapproche	 des	 personnages-clés,	 considération

et	critique	sociétales	l’obligent	même.
L’indignation	n’est	pas	pour	autant	absente.	Ainsi,	que	les	experts	de	l’ONU

appellent	la	France	«	à	protéger	sans	attendre	les	enfants	contre	l’inceste…	»	est
inquiétant.
Mais	 que	 la	 commission	 française	 dénommée	 CIIVISE	 n’ait	 pu	 prolonger

efficacement	ses	travaux	pose	problème.	Un	problème	?	Bah	!	On	verra	après	la
guerre.	Quelle	guerre	?	Et	bien,	non	!	Prolongation	du	mandat	de	la	commission
chargée	de	l’Inceste	a	été	prévue	jusqu’en	octobre	2026.
Oui	et	après	?	Comme	avant	?	Une	loi	intégrale	contre	les	violences	sexistes	et

sexuelles	sous	peu	?	«	Juste	une	illusion	?	»	
Les	manquements	 du	 Système	 ne	 seraient-ils	 bientôt	 plus	 les	 réponses	 dont

devaient	se	satisfaire	nos	enfants	abusés	?
Une	de	mes	connaissances	résidant	dans	le	Maghreb	m’a	déclaré	à	propos	des

pédophiles	et	incestueux	:
«	Chez	nous,	 ces	criminels	 répugnants	 sont	 très	 rares	car	 ils	 savent	que	 leur

sort	relève	de	la	«	Méthode	sommaire	».	Entre	cette	méthode	et	la	«	Méthode	de
l’Escargot	ignorant	»	d’une	juge	d’instruction	française,	un	espace	tend	les	bras
à	la	justice.
Opprobre	 ne	 sera	 pas	 jetée	 sur	 une	 profession,	 celle	 des	 juges	 en	 général,

défaillance	n’étant	pas	exclue	en	son	sein	!
Que	la	France	légifère	d’urgence	pour	mettre	un	terme	aux	violences	sexuelles



commises	à	l’encontre	de	petites	victimes	vulnérables	et	à	jamais	traumatisées	!
Que	les	mères	irrépréhensibles	ne	soient	plus	privées	de	leurs	enfants	et	que,

cas	 extrêmes,	 elles	 ne	 soient	 plus	 incarcérées	 car	 s’opposant	 aux	 agissements
délictueux	de	pères.
Des	dizaines	de	milliers	d’euros	sont	nécessaires	en	frais	d’avocat,	de	justice,

de	huissiers,	d’appels	et	autres	plaintes.	Qui	peut	supporter	de	 tels	coûts	?	Les
mères	 victimes	 ou	 les	 pères	 incestueux	 ?	 Pourquoi	 la	 justice	 devrait-elle	 se
soucier	de	cet	aspect	pécuniaire	poussant	beaucoup	de	mères	au	silence	?
En	toute	justice,	ne	devrait-on	pas	se	poser	ces	questions	?
Comment	un	«	puissant	»	 appréhende-t-il	 la	 justice	 ?	Est-il	 aussi	 vulnérable

qu’un	«	misérable	»	?	Tout	décalage	du	fléau	de	la	balance	n’indiquerait-il	pas
l’effacement	de	la	justice	absolue	devant	la	justice	relative	?
Que	les	prédateurs	sexuels	ne	se	sachent	plus	protégés	!
Que	 les	 «	 mères	 protectrices	 »	 ne	 soient	 plus	 menacées	 d’un	 enlèvement

d’enfants	 organisé	 au	 profit	 de	 familles	 d’accueil	 parfois	 étrangement
accueillantes	!
Que	 ces	 mères	 ne	 soient	 plus	 odieusement	 qualifiées	 «	 d’aliénantes	 »	 par

certains	tribunaux	!
Que	 tous	 les	 juges	 d’instruction	 français	 aient	 les	 informations	 suffisantes

pour	 examiner	 la	 notion	 «	 d’inceste	 »	 plutôt	 qu’un	 soi-disant…	 «	 conflit
parental	»	 !	 In	 fine,	 ces	 juges	 pourraient	 se	 prévaloir	 de	mettre	 en	 examen	 les
auteurs	 de	 «	 crimes	 presque	 parfaits	 »	 car	 commis	 en	 présence	 des	 seules
victimes	 aux	 témoignages	 ignorés,	 petites	 victimes	 implorant	 pourtant	 des
adultes	trop	souvent	insensibles	à	leur	souffrance.
Des	individus	vénaux	ou	réseaux	protègeraient-ils	 les	bourreaux	sexuels	?	Si

réseaux	 existaient,	 ne	 seraient-ils	 vite	 neutralisés	 en	 France	 ?	 Mais	 chaque
année,	160000	enfants	y	subiraient	des	violences	sexuelles	!	Une	contradiction	?
Les	 magistrats	 instructeurs	 recueillent	 les	 informations	 utiles	 à	 la

manifestation	 de	 la	 vérité	 et	 instruisent	 à	 charge	 et	 à	 décharge.	 Encore	 faut-il
qu’ils	soient	parfaitement	informés.
Comment	certains	juges	pourraient-ils	ignorer	la	détresse	des	petites	proies	?

Et	que	dès	lors	toute	honte	serait	bue	?
La	 justice	 ne	 devrait	 s’accommoder	 d’interprétations,	 approximations,

omissions	et	indignités	menant	au	déni	!
Les	pouvoirs	judiciaire	et	politique	sont-ils	séparés	?
Quel	est	le	rôle	du	Parquet	des	mineurs	?
Une	inégalité	géographique	de	 traitement	des	dossiers	de	 jeunes	victimes	est



flagrante.	Une	grande	métropole	du	Sud-Ouest	semble	inquiétante.	Pourquoi	ne
pas	prévoir	trois	juges	pour	ces	affaires	pénales	sensibles	?
Quel	sera	le	premier	président	français	qui	prendra	les	problèmes	de	l’inceste,

de	viols	 d’enfants…	à	bras	 le	 corps	 ?	Quel	 sera	 ce	 président	 sensibilisé	 à	 une
triste	réalité	:	Près	de	trois	enfants	par	classe	scolaire	sont	victimes	de	ce	fléau
national	 !	 Si	 ce	 président	 ou	 présidente	 devait	 exister	 en	 2027,	 alors	ministre
habilité	 serait	 chargé	 du	 bon	 entretien	 des	 parquets	 des	 mineurs,	 voire	 du
nettoyage	en	priorité	d’un	de	ces	parquets.	Une	utopie	?
Les	causes	de	l’encombrement	du	système	judiciaire	français	ne	seraient-elles

pas	endogènes	et	exogènes	?
Gardons	espoir	qu’un	gorille	cher	à	Georges	Brassens	ne	surgisse.	Une	réelle

inquiétude	?
Des	 détours	 au	 gré	 de	 circonstances	 narratives	 amèneront	 le	 lecteur	 à

découvrir	des	réflexions	métaphysiques	et	sociétales.	Ainsi,	par	comparaison	au
principe	 de	 fonctionnement	 d’une	 fusée	 habitée,	 la	 quasi-totalité	 des
milliardaires	 ressentent	 uniquement	 l’accélération	 de	 leur	 richesse	 lors	 de
«	 l’action	 ».	 Pour	 ces	 milliardaires,	 la	 richesse	 n’existe	 que	 grâce	 à	 «	 la
réaction	»	des	particules	d’éjection	que	sont	les	travailleurs.
Au	 cours	 d’un	 long	 voyage	 agrémenté	 d’allers-retours	 entre	 une

indétermination	 certaine	 et	 de	 fréquentes	 certitudes,	 un	 scientifique	 côtoie	 un
monde	de	créatures	passées,	présentes	et	à	venir.
“All	inclusive”	caractérise	 le	Club	Univers	proposé	au	 lecteur.	La	 trajectoire

du	 genre	 humain	 y	 serait-elle	 encore	 idoine	 ?	Un	 autre	 genre	 n’y	 serait-il	 pas
plus	 approprié	 ?	Comme	 celui	 des	 androïdes	 qui	 s’interdiraient	 de	modifier	 la
moindre	 virgule	 d’un	 roman	 dénonçant	 autoritarismes,	 lâchetés,	 perversions,
avilissements…	?
Des	 passages	 d’une	 vulgarisation	 scientifique	 trop	 poussée	 ?	 Et	 ce	 sont

quelques	sauts	narratifs	possibles.	Ce	récit	habillé	de	connaissances	scientifiques
ne	serait-il	pas	une	dette	de	reconnaissance	envers	notre	Univers	?
Dans	 le	monde	de	 la	 littérature,	 tous	genres	 confondus,	 le	 jugement	 final	 se

formule	 sans	 surprise	 :	 «	 L’expression	 et	 les	 idées	 d’un	 bon	 écrivain	 lui
survivent.	»
Un	 grand	 lac	 d’Afrique	 et	 une	 vaste	 étendue	 d’eau	 accueillant	 à	 présent

l’auteur	 en	 un	 de	 ses	 rivages	 de	 France	 ont	 incité	 une	 dualité	 de	 création
scientifique	et	de	fluidité	littéraire	recherchée.

	
Y	R	T



Quand	Albert	rencontre	Lisa
	
Assise	dans	une	salle	du	musée	national	d’Art	moderne,	une	jeune	fille	fixait

son	attention	sur	une	toile	de	Vasarely.
Des	œuvres	de	Kandinsky	n’étaient	pas	absentes.
Le	regard	d’Albert	hésita.
Que	décider	?
Plutôt	que	la	géométrie	du	tableau,	il	choisit	l’étrange	expression	du	visage.
Quelques	instants,	et	deux	regards	se	croisaient.
L’éclat	intense	des	yeux	bleus	de	la	jeune	fille	troubla	Albert.
La	nature	s’était	surpassée	pour	que	cette	lueur	irradiante	siée	à	ce	point	aux

cheveux	sombres	tombant	en	toute	liberté	sur	le	haut	du	dos.
—	Géométriquement	parfaite,	marmotta	Albert.
—	 Pardon	 ?	 s’étonna	 la	 jeune	 fille	 pensant,	 avec	 raison,	 que	 des	 propos

inaudibles	s’adressaient	à	elle.
Il	ne	put	que	balbutier	:
—	Bonjour…	Je	m’exprimais	à	propos…	de…	la…	perfection…	géométrique.
—	Oui.	Mais	pour	Vasarely	il	ne	s’agit	pas	à	proprement	parler	d’abstraction

géométrique,	 au	 sens	 des	 constructions	 géométriques	 réalisées	 par	Kandinsky,
déclara	la	jeune	fille.
—	 J’adore	 chez	 Kandinsky	 le	 lyrisme	 des	 couleurs	 montrant	 la	 réalité	 du

monde	intérieur	–	à	partir	du	vécu	–	opposée	à	celle	du	monde	extérieur.
Une	réalité	 interne	conçue	de	façon	dynamique	par	ce	 lyrisme	et	de	manière

plus	douce	grâce	à	l’abstraction	géométrique,	avança	Albert.
—	Pour	Kandinsky	le	but	extrême	de	l’œuvre	était,	en	toute	vraisemblance,	de

tendre	vers	une	géométrie,	manifestation	d’une	vie	secrète	de	l’esprit,	confirma
la	jeune	fille.
—	Je	suis	mathématicien.
—	Ah,	à	la	fac	des	sciences	?
—	Oui,	assistant.
La	 jeune	 fille	 se	 leva,	 grande	 sans	 excès,	mince	 sans	 être	 étique,	 et	 précisa

avec	espièglerie	:
—	Lisa…	étudiante	à	la	fac	des	lettres…	pas	encore	assistante.
—	En	première	année	?	questionna	Albert.
—	Non,	en	maîtrise.	Je	suis	entrée	à	dix-sept	ans.
Albert	songea	instinctivement	:



«	 Ses	 vingt	 et	 un	 ans	 approchent…	Cinq	 ans	 de	moins	 que	moi…	On	 peut
encore	se	comprendre.	»
—	Ne	prendrions-nous	pas	un	café	?	suggéra	Albert	à	mi-voix.
—	Non,	répondit	Lisa	en	souriant.
Albert	décontenancé	:
—	Nous	aurions	pu…
—	Mais	 un	 thé	 et	 ce	 café,	 pourquoi	 pas	 ?	 coupa	 Lisa	 d’une	 voix	 claire	 et

suave.
Ayant	perdu	son	sens	de	l’humour	l’espace	d’un	instant,	Albert	se	rattrapa	:
—	Je	ne	suis	pas	seul.
—	Ah	?	Je	n’aperçois	personne,	s’étonna	Lisa.
—	Liber	ne	me	lâche	pas.	Je	m’appelle	«	Albert	Liber	».

*
Deux	personnes	consomment	un	thé	et	un	café.	Rien	de	plus	naturel.
La	démarche	peut	relever	d’un	prétexte	futile,	sérieux,	intéressé,	désintéressé,

et	de	toute	une	gamme	de	raisons	louables	ou	moins.
La	curiosité	d’Albert	reposait	sur	une	seule	d’entre	elles	:	Qui	était	Lisa	?
—	Par	l’art	cinétique	Vasarely	a	pu	sortir	de	l’impasse	à	laquelle	l’abstraction

fixe	et	géométrique	l’avait	conduit,	prétendit	Albert.
—	Oui,	l’art	du	mouvement	était	la	seule	échappatoire,	acquiesça	Lisa.
Il	la	regarda.
Un	 pull	 à	 même	 le	 corps	 et	 une	 minijupe	 épousaient	 avec	 distinction	 des

formes	moulées	au-delà	de	toute	perfection.
«	 De	 la	 grâce	 assurément,	 du	 goût	 certainement,	 de	 l’intelligence

vraisemblablement,	 et	 plus	 ?	 »	 médita	 Albert	 persuadé	 d’avoir	 devant	 lui	 un
sujet	d’art	et	certainement	pas	une	potiche	qu’elle	soit	objet	d’art	ou	non.
Il	s’interrogea	:
«	L’art	n’est-il	pas	à	l’humanité	ce	que	la	nature	est	à	l’univers	?	»
«	C’est-elle	!	»
«	C’est-elle,	qui	?	»	trépigna	Liber.
«	C’est-elle	!	»	
Liber	maugréa,	pesta	au-dedans	:
«	Albert,	mon	vieux,	l’aurais-tu	aimée	avec	des	cheveux	filasse	?	»
«	La	ferme	!	Veux-tu	bien	me	lâcher	!	»	s’agaça	Albert	intérieurement.
«	Trop	facile,	je	suis	là	!	»	objecta	un	Liber	jaloux.
«	Tu	 n’as	 pas	 compris	 qu’elle	 ne	 t’avait	 pas	 remarqué	 !	 »	 s’emporta	Albert

intimement.



«	Par	ta	seule	faute	!	Je	ne	te	lâcherai	pas	d’un	pouce	!	»	répliqua	Liber	de	plus
en	plus	agressif.
«	Tu	es	pitoyable.	Ton	caractère,	ta	laideur	mentale	la	feraient	fuir	!	»	menaça

Albert,	abandonnant	ce	dialogue	surréaliste.
D’un	mouvement	de	la	tête,	Lisa	envoya	sa	chevelure	en	arrière	et	avança	:
—	L’art	cinétique	de	Vasarely	n’est	pas	strictement	l’art	du	mouvement.
—	Il	ne	l’est	pas	si	on	se	réfère	aux	mobiles	de	Calder,	consentit	Albert.
—	Il	s’agit	d’une	recherche	optique	qui…
S’approchant,	une	intruse	interrompit	net	le	dialogue	:
—	Lisa	!	Aurais-tu	séché	le	cours	de	notre	soporifique	Soulié	?	
—	Tout	 comme	 toi,	 sans	petit	Soulié…	son	cas	 s’est	 aggravé	depuis	qu’il	 a

épousé	Valériane,	ajouta	Lisa	en	riant.
La	 nouvelle	 venue	 posa	 furtivement	 son	 regard	 sur	 Albert,	 pensant

vraisemblablement	que	le	responsable	de	cette	sèche	était	devant	elle.
Lisa	reprit	la	parole	:
—	Sophie	une	copine	de	lettres…	Albert…	assistant	en	math.
Albert	 serra	 la	 main	 de	 la	 blonde	 qui	 venait	 de	 faire	 la	 bise	 à	 Lisa	 à	 un

moment	pour	le	moins	inopportun.
Il	 se	 plut	 à	 croire	 que	 toutes	 les	 Sophie	 étaient	 des	 blondes	 enquiquineuses

attirant	les	malheurs.
—	Si	nous	voulons	ne	pas	rater	le	séminaire	de	linguistique	médiévale,	nous

devrions	nous	dépêcher,	déclara	Sophie.
—	 J’ai	 des	 articles	 de	 recherche	 à	 retirer	 dans	 mon	 bureau.	 Je	 puis	 vous

conduire	à	la	faculté,	s’interposa	Albert.
—	Pourquoi	pas	?	dit	Lisa	souriante	en	se	tournant	vers	Sophie.
—	Ma	proposition	concerne	aussi	Sophie,	insista	Albert.
—	Dans	ce	cas,	on	aurait	le	temps	de	voir	les	toiles	de	Chagall	et	Magritte	?

suggéra	Lisa.
—	Sans	problème,	s’empressa	Albert.
Comme	 convenu,	 il	 avait	 reconduit	 les	 deux	 amatrices	 des	 arts	 devant	 la

faculté.
Sophie	 était	 sortie	 la	 première	 du	 véhicule	 et	 avait	 prononcé	 un	 discret	 ‘au

revoir’.
Lisa	s’était	quelque	peu	attardée.
Comme	dans	un	film	romantique	?

*
Albert	 s’engouffra	 dans	 un	 des	 quatre	 ascenseurs	 qui	 lui	 permettrait	 de
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